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Demeurés Expiatoires ? . Vacarmes qiêils y 
caiifent pDifcujfions qui en font, la fuité■; 
Evêque dépêché par le Saint Père : il ap­
porte du. Vatican une Onction facrée , qui 
éteintdes Flammes qui dévoient durer autant 
que le monde. Les âmes votent à l’AJfemblée ; 
première caufe de leur délivrance ; une Adrejfe 
de Remerciaient de riches Légataires y 
foufcrivent , fans préjudice de leurs Récla­
mations en faveur de leurs Héritiers. ;>

.rVERI'i'A^ TANÏJEM LUCET OMNIBVS.

D EUX Èccl.^fiaflique§.,fu@pc[ii.és, par une 

yio.lente . apoplexie 9 occafionnée par „<ün Decret 
qu’ils appellent infernal ? font arrivés ici j Lundi 



au folr, de fort mauvaife humeur ; ils ont oc- 
cafronné datas nos fômb’tes manoirs lès plus grands 
défor,dres, en nous annonçant qu’une cabale 
phîlofophique & antipolitique , venoit de para- 
lyfer toutes les langues béates de Noffeigneurs 
du Clergé de Francè । de s’emparer de nos dons 
pieux , & de nous condamner, par fes impié­
tés abominables , à un exil éternel du Paradis. 

■ Il eft impoffiblê  yMéfiïeûfs, de vous'peindre 
Jat ; rumeur épouventable qu’occahorina cette 
nouvelle défaftreufe : tous nos demi Saints fe 
trouvèrent tout à coup raétamorphofés en au­
tant de. Diables. On commença pat s’emparer 
de deux courriers qui, croyant qu’on vouloir 
les mener au remplacement de quelque réver­
bère , réclamèrent auffitôt la Loi Martiale &: 
frétant, pour un drapeau rouge uiiv-Galérien 
qui fe trouvoit là en uniforme y. faute d’avoir 
pu mettre. dix livres fous le chah dellier , lorf- 
qu’on s’étbîtL préfëht'éï->pbüï<iüi ligner'‘fôû^âffe- 
port, ils fe-jetteront fur lui avec tant de fureur, 
<qi$£ï«ehd®i croyant qas c’ét-tiïtfen idhuïfiàin con- 
feffeur qui le pourfuivoit jufques là pour lui de­
mander de l’argent, en prit un qu’il faufîa dans 

. un foudre d’huile bouillante ineflinguible : l’au- 
îre le fuivit de près. Ce fut dé cette chaire qu’un 
de nos-Abbés reprit la parole à peu pies en ces 
ermes ; A



• Ames deftinees âur' bonheur infini que noui 
vous avions préparé , nous ne fommes point 
vos ennemis ; vous voyez au contraire . deux 
des plus zélés défenfeurs de votre eaufe. Nous 
n’avons pas pu, à, la vérité , comme le bien­
heureux Abbé M .... , faire briller notre 
éloquence au milieu de ce fuperbe Aréopage de 
perturbateurs ; mais- combien n’avons-nous pas 
foudoyé de mercénaires qui, fuppléant à l’igno­
rance dont nous nous honorons , ont répandu 
les écrits les plus incendiaires, dans l’intention 
de diftraire des coups que l’on vouloit nouspor- 
ter. De combien de déguifemens; ne nous fom-^ 
mes-nous pas affublés, pour effàyer de répandre- 
lés calomnies les.plus atroces, co'ntre cëtte mau­
dite Affemblée , qui veut, à nos dépens, faire 
lé bien d’un Etat que nous gouvernions.fi bien 
pour nous. Tantôt Soldats, on nous a vu aux 
Guinguettes chercher à perluâder à de bravés 
Militaires qu’on vouloit la perte de l’Etat ; tan­
tôt , en haillons, nous courions les fauxbourgs p 
pour les perfuader que les Sages en qui les Ci­
toyens ont -fi à propos pla’cé leur confiance \ 
éfoient des ambitieux qiïl ne tendoient qu’à leur 
forger des fers plus lourds que lesprefniers. D’au­
tre fois y revêtus de l’uniforme patriotique , nous 
allions j à force d’argent, engager des Meuniers

gouvernions.fi
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à fuivte des ordres contraires.au bien public : dé 

■ là nous courions, fous différens déguifémens , 
foudoyer des Boulangers pour les empêcher de 
Cuire, afin de réduire le peuple à la famine.; Notre- 
"but étoit d’exciter une révolte , dont nous nous 
propofions de tirer un. parti avantageux.-< Air 
Palais royal, combien de grouppes ne formions- 
nous pas pour y femer- le défordre. Peine per­
due j un ange veille dèpùis trois mois fur le fort 
de cet Etat, & pare nos coups les plus fecrets. ■ 
Convenons-en , & c’eft notre, plus mortel cha­
grin, le Dieu tutélaire de la Liberté j fous la figure- 
d’un jeune:' héros ., la jfageffe perfonnifiée fous - 
Içs. traits d’un Maire de Ville, répandent de 
la Capitale 'dans toute la France, des rayons 
dé lumière qui déconcertent tous nos projets.

Il ne nous refte’ plus qu’un feul moyen:, 
nouveaux Curtius, nous n’ayons, pas de regrets.. 
de nous être voués a la mort la plus prompte ÿ 
fi nous pouvons vous décider- à fouffler dans-, 
l’aipe de vos fuçceffeurs de le faire Valoir. Si 
vous réüfîiffez,.votre fort je dé ce lieu de peine 
eft aflurée ,. parce que pendant quelques années 
le Clergé devenu fervent, .va ne s’occuper , 
qije de vous, .

Vous allez fentir là jufleflb de mes. raifons j 
vous, âmes pieufes, qui pour quelquesmomens.. 
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d'erreur, avez été obligées de venir ici faire fçel- 
ler vos pafle.ports, pour aller à la gloire éter­
nelle , moyennant une fondation, -à laquelle vo­
tre religion & votre refpeét pour le Sacerdoce., 
ont attaché un certain revenu j'yous pécheurs in­
vétérés dans le. crime , qu’un bonpéccâvi et.de 
conjidérables aumônes , au moment de votre 
trépas, ont empêché de* tomber dahsTérifer., 
tout eft perdu, fi vous ne réclamez aujourd’hui 
vos droits : vous avez donné ; on dépouille ceux 
que vous aviez couverts de votre. ; bienfâifante 
charité ; vous avez fruftré,pour nous enrichir , 
des erifans, des collatéraux qui dévoient jouir de. 
votre fortune , & que fouvent , tout occupés 
du falut .de vos âmes., nous avons vù fans, pitié, 
périr de la mifere la plus affreufe : vous aviez 
fàifî la véritable voie du falut ; mais aujourdh’ui' 
il. vous refie à nous venger ,■ en faifant un aéte 
de juftice qui vous accordera une prompte béa­
titude, ôc à vos familles j deux cent ans d’in­
dulgence au moins. Cet aéle de juftice eft de 
fuggérer à vos puflilnanimés fucceffeu'rs, de ré­
clamer en votre nom les dons que vous nous 
aviez faits, qui ne peuvent changer de forme , 
& qui ne peuvent être' à d’autres qu’à ceux 
à qui vous les aviez donnés, où à leurs, légi­
times poffeffeurs, vos héritiers

et.de
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. L’Abbé parleroit, encore. : la vengeance , 

plaifir fi doux pour les gen's de fa robe,, rendoit 
intariffablefon génie, & avoit très-parfaitement 
délié fa langue; mais un concours de voix , 
l’interrompit par des applaudilfemens aufli.fas- . 
tidieux & aufli déplacés , que ceùx dont qn 
fâtiguoit la .modeflie d’un de fes confrères ,' dé­
bitant fur la liberté un long tiffu de phrafes mal 
cbufues dans une de vos métropoles. -

; Pendant plus d’une heure, M. le Président ne 
put rapeller à l’ordre la foeiété diffolue. Au peu 
de bon fens des Orateurs, au bruit qu’il fe fai- 
foit, aux phrafes grotesquement tournées, qui, 
par quelques éclats de ■ voix , parvenoient à fe 
faire entendre ; au bruit des . mots impofans de 
à P or ire filenee e coute^ votre Prejident ; à là 
lourde gaucherie de ce Préfident même, nos 
Abbés fe crurent dans un Diftrict, & bien 
d’autres s’y feroient trompés comme eux.

Enfin on appaifa. Ce fut. un avare qui obtint 
le premier la parole. MM. dit - il, ils an ont 
trompés : mon avarice dont je ine repens 
bien finçerement, loin de me garantir de leurs 
piégés, a fervi de barre à leur aftuce pour my 
faire tomber plus facilement. Je pafiois pour 
fort pauvre, Sc un fils unique que j’avois, fut



même obligé , pour fubfifter, de fervir le Roi 
en qualité de foldat : il eft mort ‘ à la Baftille 
pour la liberté, quoiqu’il fuit irivalide-. ayant 
obtenu des Orateurs dé.‘là Capitale la palme 
du martyr, il eft fans doute allé tout droit 
à la gloire éternelle dont je le félicite. Au mi­
lieu de ma pauvreté apparente , je n’avois pas 
moins amaffe fept mille trois cens foixante- 
treize louis d’or’vieux, que je m’étois bien gardé 
d’échanger. L’heure fatale approcha : ma. répu­
tation d’avarice avoit percé : . aufli-tôt ‘ Prêtres 
d’accourir. Je dis tout, hors mon fecret ; enfin 
talorié preffé , tourmenté , follicité .par-lés 
plus belles promefies, je fus allez foible, la 
veille que l’on pofa le dernier fceau à mon 
paffe-port pour remettre à M. le Curé, mon 
tréfor, à condition que le lendemain de mon 
enterrement , il le dépoferoit à côté de moi 
dans ma biere ; il promit tout, & je mourus 
fâtisfait. v ' . ' * ' . ... r

Une fille de vingt ans, arrivée ici il y a quel­
ques années, m’ayant appris qu’elle doit L’rndfe 
tence à cette même fomme qui fut fur-le-champ 
portée chez fa mere,.jeune & jolie, veuve de la 
Parôiffe .je . réclame mon argent., avant que 
1on Potage leurs biens.,. & je déclare que cette 
fqmm'e doit être remife à mon petit-fils, brave 



garçon, qui fert aujourd’hui fa Patrie et fpn Roi , 
dans les Gardes-nationaux .de la Capitale -s«. ..
v> Votre.réclamation n’eft pas fondée y reprit un 
Procureur;. vous n’avez riep donné, .à l’Eglife* 
vous vous êtes laide induire en erreur par un 
Prêtre ; il y. en a bien d’autres : il vous a filouté , 
déçu ; vous n’êtes pas le feul. Adreffez vous à 
celui qui vous a trompé ; l’affaire eft perfonnelle 
entre vous et lui. Mais, Meilleurs, voici une 
déclamation bien plus jüfte.

Je fuis , dit-on, fils d’un grand Seigneur ecclé- 
liaftique ; ma naiffance ne fait rien à ..la chofe , 
que vous montrer feulement, que plus qu’un 
autre, je. refpeéte cet Ordre au jourd’hui bafoué, 
malgré fon utilité que je garantis fciemment , 
puifque je lui dus le jour. Après m’avoir fait faire 
des études, apprendre le droit., mon pere, que 
longtems je ne connus que fous le nom de mon 
jpâraifG me gratifia en mourant d’ùne femme de 
dix mille livres. Il me dit :, vous ave? £heureufes 
difpofitions., alle^ et faites fructifier.- Ces pa- 
roles me font toujours reliées préfentes, et j’ai 
ïi dignement fuivi le dernier avis, de mon parain, 
que m’étant pourvu d’une charge de Procureur 
au Parlement, je 'fus "bientôt en état de prêter, 
fans déranger mes affaires^, des femmes très.- 
confidéràbles, au modique intérêt de vingt-cinq 



çtjtrente.pour geqtjpar-aq., De,mauvaises langues 
fe plaignoient bien de tems. en tems de mes con- 
cuffions , de mes malverfations ; mais j’avois 
pour débiteurs la moitié des Confeillers et Prefo 
dens : un quart, me çraignoit, & l’autre quart, 
cpmpofé en partie d’honnêtes gens , ne jouifioit, 
comme c’eft dans l’ordre, d’aucunes confidéra- 
ïions. J’amaffai donc,une fortune immenfe ; mais 
.vint l’heure fatale : à ce moment le plus grand fcé 
lé rat pâlit, & moi-même, quoiqu’un des premiers 
Procureurs de la Capitale, je me laiflài gagner 
par la peur. Le Curé de ma Paroifle m’honora 
de fa vifite, me parla de l’enfer, du purgatoire , 
du paradis ; & m’ayant déterminé de lui faire 
humblement le terrible aveu de mes crimes, ne 
vit de place pour moi qu’en purgatoire, encore 
à condition que je fonderais , dans fa Paraiffe, 
une chapelle que je doterais de mille écus de 
rente ; je le fis en lui abandonnant, à vingt lieues 
de ■ Paris , une terre de ce produit alors, qui doit 
depuis avoir plus que,quadruplé. Ma. femme étoit 
morte., je n’avois-qu’un fils qui étoit marié en 
Amérique. J’abandonnai en fos ,' pour rgfter 
moins de tems dans ce lieu de fupplice, le refis 
de ma fortune , tant mobiliaire que foncière, 
au digne, .paftepr qui- me ,ferma les yeux. Qr -, 
aujourd’hui je .réclame s au nom des enfans de.
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mon fils , & ma terre et mes biens ; & je conclus 
à ce que tout leur foit rendu, à compter dû 
jour du fameux décret, qui annulle ma bienfai­
sance catholique, apoffolique & romaine; ' CM* 
cun applaudit à cette jufte réclamation , et vu 
le grand, nbmbre qui’s’eh préfénta , oh forhi'à 
des bureaux y'pour , quand on les auroit toutes 
reçues , les adreffet; à l’augufle . Aréopage’ qui 
câufe les révolutions étonnantes que nous n’au­
rions jamais ofé préfumer. Les'bureaux étoient 
formés';1 “mais -chadùn '"attendant fon tour1 àvec 
impatience , faifoit un ' tapage égal à celui que 
font les pauvres Citoyens de Paris, gémiffans 
mdit-iémô'rts^dàn'ihihè fidùlè horrible»’, ou ttarifis 
de froid , rangés pendant des heures entières, à 
la' porte d’un Boulanger.' Toùt-a-coup la fcene 
changé’y & yiplèur?i^-'feibîhéitit'yèn’:laiffe1têus 
les büreaux-r;défèrt:sP'î0h:jvê'ùtPSavoir ce qui. fe 
paffè; denouveau ’à- ht préfidéhèé.' Un Courier 
extraordinaire venoit d’annoncer un Ambaffa- 
denr. du‘Pape , qui lê fuivdît’ de près, & qui 
portoit les nouvelles les plus intéreffantes. Il ar­
rive-;un ancien Militaire, malgré la révolution ; 
ne •rougiffoit pas d e lui p or ter la queue , ce que 
nous admirâmes, par l’habitude où nous étions, 
dé notre’temsde ployer notre ïête’ fous le joug 
du Sacerdoce. Chacun voùloit fe précipiter fur 



fonpaffage,.pour; recevoir quelques bénédiélions.- 
Mais les bras croifés fur fa poitrine , la vue balle 
l’air confterné, il nous difoit en paflant : levez- 
vous, on n’y croit plus ; elle n’avoit de force 
que par la foi & la crédulité. Enfin le voilà devant 
le Préfident : c’étpit un ancien grand Inquisiteur, 
que fpn tj^fent à ipyenter .des .tprtures ^voxplaep 
à jce, rang, éniipent • jl fuqéédoit • à... un Miniflre 
de France : l’habitude, des. lettres-de-cachet, les 
horreurs qu’ils fe permettoient dans les prifons des 
potiques, avoi trais ces honnêtes Satrapes en .pof- 
feflion de cette place. Celui-ci, malgré fa fierté 
naturelle., crut deyoir, autitre d’Env.oyéduPape 
en Purgatoire dé de .faire .affeoir à eô'té ^dé Ipi S- 
mais Monfeigneur, corrigé par l’infortune-, ne 
voulut l’accepter, & dit t-cMoniteur ; à ce mot 
chacun refte ébaï, le Préfident du Purgatoire , 
un ancien grand Inquifiteur l’appeller Monfîeur, 
fa Hauteffe en demeura interdite , .«■' vous le 
voyez, je penfe , déjà votre empire eft détruit,. 
& depuis mon entrée dans ees lieux, vqs tortures 
font demeurées fans. force. Ecoutez - moi avec 
attention.

Les dignes Succeffeurs de S. Pierre profitans 
de leur afcendant & de l’ignorance des peuples^ 
ont porté leur empire au dernier degré' de 
gloire : ç’a été l’ouyragç de plusieurs jfieclék



On les'a’Vu impofér auz Rois des pénitence^ 
■Hontéufés , difpbfër de Iëü‘rS'ëïhpirèàJ, ‘Tés; en­
fermer dans dés CbuVefrs'', diétér des loix à 
l’Univers , fe foutenir enfuite long-tems- dans 
un degré éminent, quoiqu’avec moins d’auto­
rité aujourd’hui, - le pape n’efl plus rien. Jugez 
de votre néant , jugez de ce que peut être un 
Évêque falarié ± & voyez pat gradation ou en 
eft réduit le Clergé; tout cela a été l’affaire 
d’un moment. En vain les Eglifes de Rome 
ont retenti de vœux à l’Eternel, en vain l’in­
trigue & la politique Ont réunis leurs efforts , 
en vain avons-nous offert une partie des richeffes 
que nous nous étions appropriées? On ‘etôit 
las de nôtre empire , on vbuïoit notre deftrùc- 
tion, & le coup eft porté. Auffi-tôt le con­
clave affemblé dans la Métropole de la1 Chré- 
tiene té , cabale , concerte des moyens de 
vengeance , en fait part aux différentes affem- 
bléés partielles du CléfgçYinille avis font où-, 
verts y niais d’abord'on arrête ‘à Rome dede- 
filler entièrement les yeux du peuplé déjà à 
moitié éclairé. On. nous détruits’écrie-t-ori 
périffe , avec nous , la Religionpùifqu’elle 
nous devient inutile. Auffi-tôt on me dépêche 
vers vous. Le Clergé avoir crée le Purgatoire 
pour ïbp utilité , le Clergé peut le détruire»



Allez , tne ’dit-on, rompez en préfence du Pré­
fident de ce lieu cette pliiole d’onctionfacrée, 
fa 'vapeur à l’inftant éteindra, par la vérité , 
les flammes que nous avions créées par le men- 
fonge. L’envoyé facré atteint la pfiiole myfté- 
rieufe ■, le Préfident tranfporté de colere , l’œil 
étincelant, veut fe précipiter fur lui; & pro­
longer par la mort de ce Meflager dëftrüéteür,’ 
l’exiftence de fon empire. Son emportement, 
hélas, fert à l’anéantir; car dans le moment 
où il terrafle l’envoyé du S. Pere , celui-ci lui 
canë fur le vifage la phiole qui opéré notre 
liberté. Chacun profitant de fa liberté, vouloit 
auffi-tôt partir pour la gloire éternelle; mais 
nos deux ‘Abbés ' s’époumonant, s’écrièrent , 
les Bureaux font ouverts: Aux réclamations, 
aux réclamations ; le Préfident les appuie, & 
ï’Évêque envoyé, quoiqu’il s’en tint éloigné , 
fe réunit à eux. Nous avions dans notre très- 
hombreufe Compagnie des âmes qui avoient 
habitéc des ' corps de 1 toute1 efpece ,1 excepté 
des Eccléfiaftiques. Notre dernier Préfident & 
ceux qui_ nous ont libéralement donné' notre 
congé, en replongeant,-dans 1? néant l’enfer 
paflager qui nous rénfermoit, font les premiers 
qui y foient entrés. Il n’y avoir pour cette 
clafle privilégiée jamais de milieu. Tout ou rien
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était leur devife. Auffi vérifioient> ils pour - le 
plus Couvent ce verfe't' du Plabnifte \..C(tpita. 
Sacerdotuni pavimenta infernorum. Quelques 
avares, de riches Financiers, des Procureursk 
réunirent aux clameurs, & de. ce grand .bruit 
naquit enfin le file nce. Un Avocat qui, .pen­
dant fa. vie , avqit; toujours plaidé gratis la 
çaufe des malheureux, qui n’étoit des nôtres 
que pour quelques fredaines de féduéhons de 
jeunes demoifelles , prit la parole , & dit : 
Meilleurs, je ne m’oppofe point à vos récla­
mations, je fuis mort pauvre &n’ai,rien^. yous 
dire à cet égard ; mais il me femhle , avant 
toutes chofes, que vou§ devez une .adr.effeudç 
remercimens à l’illuRre. & bienfaifante A|Tem^
- . ç S” C .! AW'* ...Ud-LJ oOtï

olée., première caufe.de. la.rupture de. vos«fers.r 
Son avis palfa à l’unanimité , avec cet amande- 
ment fans préjudice aux réclamations de nos 
héritiers que nous autorifons à. cet effet. L’A- 
vocat fut chargé de la rédaction de iAdreffe 
que nous devons voir au premier Courrier du Pa­
radis , chacun s’étant rendu de fuite auprès de 
l’Eternel. \ , . - - > ... .

A ROME

■ s;., De l’Impdînerie- du Saint -Siège,
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